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Le Livre sans nom

La couverture et les pages du Livre sans nom ont été fabriquées à partir du bois de la croix sur laquelle le Christ est mort. Tout vampire touchant une partie de cette croix est aussitôt anéanti. Ce livre est une arme cruciale dans la lutte contre les créatures du mal.

 

L’Œil de la Lune

L’Œil de la Lune est une pierre précieuse bleue détenant un pouvoir inimaginable. Quiconque la porte devient immortel. Elle permet également de contrôler l’orbite de la lune, modifier les conditions météorologiques, guérir les blessures et faire redevenir humains les vampires.

 

Le Cimetière du Diable

Le Cimetière du Diable est un coin de désert où l’on peut pactiser avec le diable. Sous le sable du Cimetière gît une multitude de zombies qui ont jadis vendu leur âme contre richesse et célébrité.

 

Le Livre de la mort

Le Livre de la mort a été originellement créé afin de consigner les noms des morts. Le chef égyptien Ramsès Gaïus a jeté sur ce livre un sortilège lui permettant de se débarrasser de ses ennemis en y écrivant leurs noms. Tous ont péri à la date indiquée sur les pages maléfiques.








Cher lecteur,

 

Vous avez ouvert Le Livre de la mort.

Les apparences peuvent être trompeuses. Lisez avec attention.

 

Anonyme







PROLOGUE


Les poumons en feu, une jeune fille courait à vive allure dans les ruelles sombres et sordides de Santa Mondega. Celui qui la poursuivait n’avait toujours pas abandonné sa traque. Elle entendait distinctement derrière elle le son de ses pas, étouffé par la neige qui recouvrait tout. Elle n’avait pas osé se retourner depuis qu’il avait surgi des ténèbres. Elle avait clairement vu le blanc de ses yeux, au milieu des grosses taches de maquillage noir qui recouvraient la majeure partie de son visage. Il était totalement vêtu de noir, et elle avait d’abord cru être en présence d’une ombre géante dotée d’yeux. Puis elle avait vu ses dents. D’énormes crocs de vampire. Et elle avait alors pris ses jambes à son cou.

Crier à l’aide aurait été inutile : les vampires qui rôdaient dehors étaient bien plus nombreux que les humains. Quelque chose de terrible était en train de se passer à Santa Mondega, et tout cri n’aurait fait qu’attirer plus encore l’attention des créatures du mal. Il fallait à tout prix qu’elle trouve une cachette sûre. Débouchant au bout d’une ruelle sur l’une des artères principales de la ville, elle aperçut un lieu susceptible de faire l’affaire.

La bibliothèque de Santa Mondega.

Elle traversa l’avenue à toute vitesse et grimpa les marches qui menaient à l’entrée. Les battants grand ouverts l’invitaient à passer le seuil. Elle ne perdit pas une seconde et s’engouffra dans le hall de la bibliothèque. Le sol était en marbre, et le plafond très haut. Les lieux auraient dû lui être familiers : depuis des mois, ses parents l’encourageaient à fréquenter la bibliothèque pour y préparer ses examens. Face à elle se trouvait une imposante porte à double battant, close par une chaîne et un gros cadenas en bronze. Il ne lui restait plus qu’une solution. Elle se précipita vers la cage d’escalier qui se trouvait sur sa gauche.

Elle monta aussi vite qu’elle put à l’étage supérieur, laissant derrière elle une traînée de neige écrasée. Si le vampire entrait dans la bibliothèque, il pourrait la suivre littéralement à la trace. Elle savait qu’elle risquait de se retrouver acculée en tentant de se cacher, mais elle ne pouvait courir indéfiniment sans se faire rattraper. Si le vampire qui la pourchassait ressemblait un tant soit peu à ceux qu’elle avait vus dans Twilight, il pouvait à loisir bondir dans les airs, couvrir des distances phénoménales sans la moindre peine et la rattraper au moment où l’envie lui en prendrait. Peut-être ce vampire-ci appréciait-il le fait de prendre ses proies en chasse. Peut-être le son de sa respiration, brisée par la terreur, l’excitait-il.

En haut des marches, elle risqua un regard par-dessus son épaule. Aucun signe de son poursuivant. Peut-être avait-il décidé de se rabattre sur une victime plus facile à attraper. Mais même si cela était le cas, elle n’avait aucune envie de s’attarder sur ce palier. Elle pénétra dans la salle de lecture, espérant y trouver un dédale de rayonnages où elle pourrait se cacher. Le bureau de la réception était vide, et il ne semblait pas y avoir âme qui vive entre les étagères chargées de livres qui se dressaient jusqu’au plafond. Devant elle se trouvait un vaste espace rempli de tables et de chaises, toutes inoccupées.

Elle se rua en direction des ouvrages de référence et s’agenouilla derrière le rayonnage. Ce coin était assez sombre, et même s’il était peu probable que cela suffise à décourager un vampire, cela lui parut être le meilleur endroit où se cacher. Tout du moins jusqu’au moment où elle aperçut à l’autre bout de l’allée quelque chose qui la pétrifia.

Dans une flaque de sang gisait le corps d’un jeune homme. Sa tête avait été écrasée, réduite à une masse informe et sanguinolente. Mais le plus inquiétant dans cette scène, c’était l’homme qui se penchait au-dessus du cadavre, cet homme à propos duquel les rumeurs les plus folles ne tarissaient pas. Drapé des pieds à la tête d’une longue cape à manches noire, le crâne recouvert d’une capuche, c’était bel et bien le Bourbon Kid. Alors qu’il détournait le regard dans sa direction, elle constata que ses mains étaient recouvertes du sang du jeune homme.

Après avoir considéré un moment ces mains, bouche bée, Caroline releva les yeux. Leurs regards se croisèrent. Elle resta figée, telle une statue de sel, son corps et son cerveau cessant de fonctionner à la vue du tueur tristement célèbre. En proie à une horreur infinie, elle le vit se redresser, passer une main ensanglantée sous sa robe, pour en ressortir un très gros pistolet. Il visa, pointant le canon droit sur la tête de Caroline. Le laser fixé à l’arme scintilla puissamment, dessinant un point rouge entre ses yeux. Elle se demanda si sa dernière heure avait vraiment sonné, mais, avant d’appuyer sur la détente, le Bourbon Kid prononça deux mots, de ce ton rocailleux reconnaissable entre tous, qui semblait provenir tout droit des tréfonds de l’enfer.

« Baisse-toi. »

Durant une fraction de seconde, Caroline ne réagit pas. Puis elle obéit, enfonçant sa tête entre ses genoux, plaquant ses mains sur ses oreilles et fermant les yeux.

BANG !

Elle avait eu beau se protéger les oreilles, le coup de feu l’assourdit. Alors que l’écho résonnait dans la vaste salle, Caroline écarta ses mains de sa tête. Elle entendit derrière elle le bruit sourd d’un corps tombant à terre. Elle demeura accroupie quelques secondes, sans bouger, avant de rouvrir timidement les yeux en relevant le regard vers le Bourbon Kid. Celui-ci avait rangé son pistolet sous sa cape noire et considérait à nouveau le cadavre ensanglanté du jeune homme sur le plancher.

Caroline se releva lentement. Étendu de tout son long sur le dos, une grosse partie de sa tête en moins, gisait le vampire qui l’avait pourchassée dans les rues de Santa Mondega. De la fumée s’échappait du trou béant, et le sang qui en coulait formait une flaque qui grossissait à vue d’œil. Elle eut un mouvement de recul et se retourna vers le Bourbon Kid.

« Merci, marmonna-t-elle. Ça faisait un certain temps qu’il me courait après. Je ne sais pas qui c’était au juste. »

Le Kid ne répondit pas. Caroline fit un pas vers lui et reprit la parole, gagnant un peu en assurance. « Vous savez ce qui se passe, vous ? demanda-t-elle. Ce sont des vampires qui ont tué ce garçon ? »

Le Kid semblait avoir oublié sa présence. Au son de sa voix, il jeta un regard dans sa direction. « Le type qui te pourchassait était un Panda, dit-il.

– Hein ? Un panda ?

– Ouais. »

Elle observa une courte pause, se demandant ce qu’il avait voulu dire par là. Ça n’avait aucun sens.

« Le maquillage noir, sur son visage, autour de ses yeux : c’est le signe qu’il appartient au clan des Pandas. Du moins jusqu’à ce que je lui explose la gueule. »

Caroline avait beau écouter ses explications, elle ne pouvait détacher son attention du cadavre du jeune homme. « Oh mon Dieu. C’est Josh. On est dans le même bahut. Ce sont les Pandas qui lui ont fait ça ? » demanda-t-elle.

Le Kid hocha la tête. « Non. C’est pas le style des vampires.

– Alors qui lui a fait ça ? »

Le Kid ignora sa question et passa à nouveau sa main sous sa cape pour en ressortir l’arme avec laquelle il avait tué le vampire. Il semblait prêt à s’en resservir. Il s’avança à grands pas vers Caroline, regardant droit devant lui, comme si elle n’existait pas. Elle s’écarta, pressant son dos contre les étagères chargées de livres afin de mettre autant de distance que possible entre le Kid et elle. Il lui passa devant, sa cape frôlant délicatement sa jambe. Au bout de l’allée, il s’immobilisa pour regarder à droite, puis à gauche, le canon de son arme braqué devant lui, prêt à l’usage.

Avec circonspection, Caroline lui lança : « Est-ce qu’on peut sortir en toute sécurité, maintenant ?

– Moi, oui.

– Je peux venir avec vous ? J’ai peur de sortir toute seule. »

Il lui envoya un regard sombre. « Tu seras plus en sécurité ici. »

Caroline pointa du doigt le cadavre du jeune homme. « Et celui qui a tué Josh ? demanda-t-elle. Il est peut-être encore dans la bibliothèque, non ? »

Le Kid se dirigea droit vers la sortie et répondit sans se retourner : « L’homme qui l’a tué est déjà parti.

– Vous savez qui c’est ? lança-t-elle dans son dos. Vous allez le tuer ?

– Il est sur ma liste. »







1


Le caniveau débordait de pluie, d’eau usée et de sang. Dans l’inquiétant silence qui s’était emparé de la ville, c’était là les seuls vestiges du massacre dont Santa Mondega avait été le théâtre au cours des vingt-quatre dernières heures. En proie à l’orage, à la foudre et à la mort, Halloween n’avait jamais été à ce point chaotique. Et à Santa Mondega, ce n’était pas peu dire.

Si tout cela s’était passé dans une autre ville, la police et les journalistes se seraient empressés de sillonner ses rues, en quête de preuves matérielles et de témoins. Mais s’il restait des flics en vie, il y avait cher à parier qu’ils ne referaient pas surface avant le lever du soleil. En temps normal, Santa Mondega grouillait déjà de vampires, qui pour une grosse partie étaient des policiers. Or durant cette terrible nuit, flics et vampires (et en particulier les flics vampires) avaient été victimes du massacre. Les habitants de Santa Mondega se réveilleraient dans une ville quasi exempte de forces de l’ordre.

Il était quatre heures du matin, et deux silhouettes arpentaient les rues fantomatiques. Le jeune couple avançait dans les ténèbres. La jeune femme, âgée d’une petite vingtaine d’années, portait un jean et un sweat gris, maculé de taches de sang qui paraissaient noires dans l’obscurité. C’était en grande partie son propre sang, qui avait coulé d’une blessure au cou qu’elle réussissait assez bien à dissimuler sous sa longue chevelure brune. Son compagnon, un homme du même âge, était responsable de cette blessure. Il l’avait transformée en une créature de la nuit, tout comme lui l’avait été, un peu après minuit.

Depuis, ils avaient erré dans la ville, et venaient de passer plusieurs minutes dans l’ombre d’un édifice, en face du commissariat où s’était déroulée une partie des meurtres les plus atroces de cette nuit. Ils cherchaient à distinguer le moindre signe de vie à l’intérieur du bâtiment.

L’homme, Dante Vittori, finit par sortir de l’ombre pour passer dans la lumière des lampadaires qui illuminaient la rue. Les faisceaux lumineux révélèrent les grosses taches de sang qui recouvraient la chemise bleue de son uniforme de policier. Il fit signe à sa compagne de le rejoindre. Le commissariat semblait complètement vide. Dante s’avança droit vers l’édifice, d’un pas téméraire, fort de la certitude que si quelqu’un le guettait dans un coin d’ombre, il n’oserait pas s’attaquer à lui. Sa petite amie Kacy se glissa hors des ténèbres et courut après lui.

« Je ne suis pas sûre que ce soit vraiment malin d’entrer là-dedans, dit-elle dans son dos alors qu’il gravissait les marches de béton qui menaient au double battant de verre de l’entrée du commissariat.

– Fais-moi confiance, dit-il en les ouvrant. Il y a quelque chose dans ce bâtiment qui va te plaire. »

Il regarda à droite et à gauche afin de s’assurer que personne ne se trouvait dans le coin.

Kacy n’était toujours pas convaincue. « À moins que ce soit un remède miracle qui nous fasse redevenir normaux, je doute que ça me plaise.

– Allons-y. y a personne », dit Dante en lui faisant signe de passer le seuil de la porte qu’il tenait ouverte.

Kacy entra et attendit que Dante ouvre la marche. Le hall de réception était plongé dans un chaos total. Un silence désagréable régnait sur les lieux. Dante se dirigea vers l’ascenseur qui se trouvait à l’autre bout de l’accueil, passant devant des bureaux inoccupés. Les tables, les murs et presque toute la superficie du sol étaient recouverts de sang. Le cadavre d’un policier gisait au pied du mur de droite. La moitié supérieure de son crâne avait disparu.

« Qu’est-ce qui a bien pu lui arriver ? demanda Kacy en s’éloignant du corps.

– Peto le moine l’a assommé.

– Tu parles du moine qui s’est fait couper la tête ?

– Ouais, Peto. C’était un mec bien.

– J’espère que les flics retrouveront la personne qui lui a coupé la tête.

– Je te parie ce que tu veux qu’ils ne retrouveront même pas sa tête. »

Kacy considéra à nouveau le cadavre, cette fois en fronçant les sourcils. « Tu m’expliques comment ce flic a fini dans cet état alors que Peto l’a simplement assommé ?

– Peto l’a d’abord mis KO et, après ça, le Bourbon Kid lui a tiré dans la tête pour s’assurer qu’il ne reprendrait pas connaissance.

– Sympa », commenta Kacy, jetant un dernier coup d’œil au corps avant de suivre Dante en direction de l’ascenseur. « Et où est-ce qu’il est passé, le Kid ? Tu crois qu’on peut le retrouver ? Tu crois qu’il peut nous aider ? »

Dante hocha la tête. « Nan. Le moine s’est servi de l’Œil de la Lune pour que le Kid regagne son âme, ou un truc du genre. Ça l’a transformé en vraie lavette, il a pris sa caisse et il nous a laissés nous démerder tout seuls.

– L’enfoiré.

– C’est clair. Mais j’oserais quand même pas le lui dire en face. »

Dante appuya sur le bouton d’appel de l’ascenseur. Le mécanisme s’ébranla dans des grincements et Kacy prit conscience de la puanteur qui imprégnait l’air.

« C’est quoi, cette odeur, bon sang ? demanda-t-elle.

– De la merde.

– De quoi ?

– Ça sent la merde. »

Les battants de l’ascenseur s’ouvrirent dans un tintement aigu, révélant une cabine aux parois recouvertes de sang et de merde.

« Oh mon Dieu. »

Kacy plaqua une main sur sa bouche et recula en titubant, choquée tant par le spectacle que par sa pestilence.

« Tu vois ? dit Dante en pointant du doigt les taches les plus marronâtres. C’est de la merde. Le Kid a enfoncé son fusil à canon scié dans le cul d’un flic et lui a explosé les boyaux. La merde a giclé dans tous les sens. C’était vraiment dégueulasse.

– Et si on prenait plutôt l’escalier ? » suggéra Kacy.

Dante entra dans la cabine et appuya sur un bouton du cadran qui se trouvait à sa droite.

« Allez, ramène-toi, dit-il. C’est rien que de la merde. Et du sang. »

Il jeta un coup d’œil par terre, dans un coin qui restait dissimulé à Kacy. « Et un testicule, apparemment. Super poilu, pour le coup.

– Je vais prendre l’escalier, déclara Kacy. Quel étage ?

– Sous-sol.

– On se retrouve là-bas. »

Les battants de l’ascenseur se refermèrent et Kacy se hâta de prendre la porte qui donnait sur la cage d’escalier. Elle dévala les marches quatre à quatre et arriva au sous-sol quelques secondes avant la cabine.

Le sous-sol était un vestiaire désaffecté. En assez piteux état, il aurait eu besoin d’une sacrée réfection et d’un bon gros coup de balai. Plusieurs bancs de bois longeaient les murs, avec au-dessus des casiers en métal gris non verrouillés. Le sol était recouvert de sang (à l’instar du hall de réception) et de larges traces de carbonisation. Et tout comme l’ascenseur, les lieux empestaient la merde et la mort. Les murs eux-mêmes étaient maculés d’une improbable quantité de sang. Du sang séché : rien qui aurait pu étancher la soif toute-puissante que Kacy commençait à éprouver. Mais la simple vue de tout ce sang sec réveillait en elle une faim presque impossible à contenir.

L’ascenseur émit un nouveau tintement, les battants s’ouvrirent et Dante sortit de la cabine. Il regarda autour de lui.

« Qu’est-ce qu’on est venus faire ici ? demanda Kacy.

– Il y a ici quelque chose qui devrait te plaire, je te l’ai dit. En tout cas, quelque chose dont tu as besoin.

– Genre quoi ? Un slip sale ? » répliqua Kacy en considérant à nouveau l’ignoble vestiaire.

Dante planta un baiser sur sa joue et s’avança vers une rangée de casiers sur la gauche. Il jeta un regard sous le banc qui se trouvait en dessous des casiers. Arrivé aux deux tiers de la longueur du mur, après une vingtaine de casiers, il s’agenouilla et tâtonna le sol sous le banc. Il en tira un pochon en plastique qu’on avait caché là. Il se retourna alors et adressa un large sourire à Kacy. Deux dents de sa mâchoire supérieure s’étaient sensiblement allongées : c’était à présent deux petits crocs.

« C’est quoi ? demanda Kacy en pointant le paquet qu’il tenait.

– Attrape. »

Et il lui envoya le pochon. Alors que celui-ci volait dans les airs, Kacy comprit qu’il était rempli de liquide. Un liquide sombre. Elle l’attrapa impeccablement. L’objet dans la main, elle se rendit aussitôt compte qu’il s’agissait d’une poche de sang qui pesait son poids. À sa simple vue, son rythme cardiaque s’emballa. Elle sentit ses dents pousser à leur tour en petits crocs. Une pulsion s’empara d’elle, quasiment incontrôlable. Presque sans y réfléchir, elle porta le pochon à sa bouche et, grâce à ses dents tranchantes comme des rasoirs, l’ouvrit sauvagement. Puis elle versa avidement le sang dans sa bouche. La majeure partie du liquide coula à côté, submergeant son visage. Mais chaque millilitre qui glissait dans sa gorge éveillait une sensation telle qu’elle n’en avait jamais connue. Un shoot d’adrénaline sans précédent parcourut son système sanguin, et elle eut l’impression de se perdre dans cette avalanche de sensations. Elle ferma les yeux et laissa ce sentiment de puissance et de désir l’emporter. Un bref instant, elle se sentit ne faire qu’une avec l’univers tout entier, inconsciente de ce qui l’entourait, jusqu’à ce que Dante saisisse son bras.

« Hé, tu m’en laisses un peu, quand même ? » dit-il.

Elle rouvrit les yeux et inspira profondément. Dante lui prit le pochon de sang. Tout comme elle, il perdit tout contrôle de ses gestes dès que le sang fut en sa possession. Il versa une partie de ce qu’il restait dans sa bouche béante. Kacy constata qu’il ressentait la même sensation orgasmique qu’elle venait d’éprouver.

Le pochon vidé, Dante resta planté sur place, respirant au ralenti et clignant des yeux. Son visage avait une expression de plaisir absolu que Kacy ne lui avait jamais vue. Elle se rendit compte à cet instant précis qu’elle-même affichait un large sourire béat. Après tout, peut-être que ce n’était pas si mal d’être un vampire.

« C’était terrible, hein ? lança-t-elle.

– Incroyable, répondit Dante. Je veux dire, quand je t’ai mordue et que j’ai fait de toi un vampire, c’était pas mal du tout, mais ça avait rien de comparable avec ça. Sans vouloir te blesser, ma puce.

– Y a pas de mal.

– Cette saloperie, c’était encore meilleur que de l’héro, commenta Dante.

– Parce que tu as déjà pris de l’héroïne ?

– Non. Je disais ça juste comme ça. »

Kacy glissa un doigt sur sa propre joue et lécha la petite goutte de sang qu’elle parvint à y glaner. « D’où est-ce qu’il vient, ce sang ? demanda-t-elle. Il faudrait qu’on en trouve plus. »

Dante haussa les épaules. « On l’a trouvé ici, un peu plus tôt dans la nuit. L’un des vampires que le Bourbon Kid a tués avait cette poche sur lui. On l’avait balancée sous ce banc. Si on m’avait dit que j’en boirais le contenu quelques heures plus tard. »

Kacy regarda le pochon et remarqua l’étiquette blanche collée sur un côté, intacte malgré son violent coup de crocs.

« Il y a écrit quoi, sur l’étiquette ? » demanda-t-elle en la pointant du doigt.

Dante déplia un peu la poche et jeta un coup d’œil à l’étiquette. Des lettres d’imprimerie noires y figuraient.

« Apparemment, ce serait le sang d’un type du nom d’Archibald Somers, répondit Dante dans un nouveau haussement d’épaules.

– Archibald Somers, répéta Kacy. Ce nom me dit quelque chose. Qui est-ce que ça peut bien être ?

– Aucune idée, mais je pourrais passer ma journée à boire le sang de ce mec. Je me suis jamais senti comme ça. Pas toi ? »

Kacy acquiesça. « Je me sens dans une forme incroyable. Où est-ce qu’on pourrait en trouver d’autres encore ? »

Dante parut un instant plongé dans ses pensées, ce qui était loin d’être dans ses habitudes. La réflexion et Dante, ça faisait généralement trois. Il finit par répondre : « Je crois que je sais où on peut en chercher.

– C’est vrai ? Où ça ?

– Au Marécage, un night-club qui appartient à Vanité, le chef du clan des Shades. Il pourra peut-être nous aider. Peut-être qu’il a même du sang pour nous.

– Il est digne de confiance ?

– Je crois, ouais. Je fais déjà partie de son clan. Les autres Shades se sont fait tuer, alors il y a une chance qu’il soit heureux de me voir, surtout si je me pointe avec toi. Il sera sûrement content que je lui ramène une nouvelle recrue.

– Mais il a peut-être appris que tu t’es joint au Bourbon Kid et au moine, non ?

– Y a qu’une façon de le savoir. Allons le voir. »

Kacy consulta sa montre. « Il sera bientôt cinq heures du matin, dit-elle. On ne devrait pas s’inquiéter un peu, pour le lever du soleil ?

– Non. Le soleil se lève toujours, quoi qu’il arrive.

– C’est pas ce que je voulais dire, espèce d’imbécile. Si on se trouve dehors au point du jour, on n’est pas censé fondre, ou un truc dans ce goût-là ?

– J’en ai aucune idée.

– Alors pressons-nous ! »

Ils grimpèrent les marches à toute vitesse pour se retrouver dans le hall de réception. Il y régnait toujours le même silence inquiétant et, par chance, il faisait toujours noir dehors. Alors qu’ils se dirigeaient vers la sortie, évitant tant bien que mal le sang et les débris qui recouvraient le sol, un visage apparut derrière le double battant de verre de la porte principale. Le visage terrifié d’un jeune garçon qui ne devait pas avoir plus de 8 ans. Il se mit à marteler de toutes ses forces les parois de verre en criant quelque chose qui ressemblait assez à : « Aidez-moi ! »

Avant que Dante ou Kacy ait eu le temps de réagir, une silhouette sortit des ténèbres, derrière le petit garçon. Elle enroula son bras autour de sa taille et le tira loin de la porte en verre. En un instant, l’enfant et son agresseur disparurent.

« Putain de merde, dit Dante. Il vient de se passer quoi, là ? »

Kacy tenta de tirer un sens de ce qu’elle venait de voir. Tout s’était passé si rapidement. « Tu as réussi à voir qui a attrapé le petit garçon ? demanda-t-elle.

– Ouais, acquiesça Dante. Un truc de malade. Et apparemment, on n’est pas les seuls vampires de sortie à l’heure qu’il est.

– Tu l’as déjà vu quelque part, ce type ?

– Ouais, mais seulement avec toi, et aux dernières nouvelles, c’était pas un vampire. »
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Beth émergea de son sommeil paisible. Son lit était chaud et confortable. Plus chaud que d’habitude, parce qu’elle l’avait partagé avec JD, qu’elle venait de retrouver après dix-huit ans de séparation. Elle ne se rappelait pas s’être un jour réveillée aussi heureuse. Elle avait attendu qu’il s’endorme avant d’en faire autant, uniquement pour pouvoir le contempler et s’assurer qu’il était bel et bien revenu, comme promis. Elle se frotta les yeux et se tourna pour le regarder à nouveau. La couette avait été rabattue de son côté.

JD n’était plus là.

Son cœur s’arrêta un bref instant. Est-ce que tout cela n’avait été qu’un rêve ? Était-il vraiment réapparu au bout de la jetée, là où elle l’avait attendu chaque nuit d’Halloween, durant toutes ces années ?

Elle se concentra de toutes ses forces. Elle avait encore l’esprit embrumé, ce qui n’avait rien d’étonnant étant donné l’heure plus que matinale. Les rideaux étaient tirés et il faisait toujours nuit dehors. Elle posa une main à la place laissée vacante. Ce côté du lit était encore chaud. Elle se dit qu’il ne pouvait s’agir d’un rêve. C’était impossible. Tout cela avait été bien trop réel, de sa réapparition jusqu’au moment où elle s’était endormie dans ses bras.

Elle aperçut alors un petit bout de tissu marron posé sur l’oreiller qui se trouvait à côté d’elle. Elle s’en saisit et l’approcha de ses yeux afin de bien l’examiner. Un cœur rouge foncé y avait été cousu avec, en son centre, les initiales « JD » brodées au fil bleu. Avec un soulagement infini, elle se dit qu’en fin de compte elle n’était pas devenue folle. C’était là la preuve que cette nuit n’avait pas été un simple rêve. Mais que pouvait bien signifier ce bout de tissu ? Cela voulait-il dire que JD l’avait à nouveau quittée ? Était-ce un cadeau d’adieu ?

D’un bond leste, elle sortit du lit en se drapant dans la couette. Sa chambre, qui quelques instants plus tôt paraissait si chaleureuse et pleine de vie, semblait à présent froide et vide. Elle contourna le lit et ouvrit la porte. D’un simple coup d’œil dans le minuscule salon de son deux pièces, elle constata qu’elle était seule chez elle. Alors qu’elle commençait à paniquer, redoutant d’avoir été à nouveau abandonnée, la porte de l’appartement s’ouvrit. Et JD entra. Il portait le même jean, le même T-shirt noir et la même veste en cuir noir que la veille, lorsqu’il était apparu sur la jetée. Il remarqua l’inquiétude de Beth et la rassura aussitôt d’un sourire tendre.

« Pardon, je t’ai réveillée ? » demanda-t-il.

Beth poussa un soupir de soulagement. « Je pensais que tu étais parti.

– Je suis juste sorti prendre un peu l’air. J’avais du mal à retrouver le sommeil. »

Il enleva sa veste et la lança sur le dossier du petit sofa vert, avant de se laisser tomber sur l’une des deux places. Il attrapa la télécommande, alluma la télé et tomba sur un film d’action de fin de nuit.

Beth s’approcha à petits pas, serrant la couette contre elle afin de ne pas attraper froid. Elle s’assit à côté de JD et l’embrassa sur la joue. « J’ai cru un instant que cette nuit n’avait été qu’un rêve. C’était horrible.

– Peut-être que c’est le cas. Peut-être que tu es encore en train de rêver.

– Alors j’espère ne jamais me réveiller. Jamais. »

Il l’embrassa à son tour. « Ce n’est pas un rêve, je peux te le jurer, dit-il. Je suis revenu. Et pour de bon.

– Tu ne peux pas savoir le bien que ça fait de t’entendre dire ça. Un moment, j’ai eu le sentiment horrible que tu n’étais peut-être revenu que pour une nuit. Un peu comme si tu avais une femme dans chaque port, tu vois ?

– Mais j’ai une femme dans chaque port. Je fais ma tournée en dix-huit ans. Tu es ma femme de Santa Mondega. »

Beth lui décocha une petite bourrade. « Dans tes rêves, oui.

– Si je pars où que ce soit, tu viens avec moi.

– En attendant, tu ne veux pas venir te recoucher avec moi ? Il fait froid dans le lit, sans toi.

– Bien sûr. Je voulais juste regarder un peu les infos. » Il changea de chaîne et passa aux informations locales. Sur le plateau, un présentateur lisait les dernières actualités avec une expression et une voix graves. Beth considéra l’écran en fronçant les sourcils.

« Attends un peu, dit-elle. De quoi il parle ? »

Une bande jaune défilait au bas de l’écran :

 

LE BOURBON KID EST DE RETOUR :

PLUSIEURS CENTAINES DE MORTS

 

« Oh mon Dieu, lâcha Beth dans un souffle. J’espère que personne de ma connaissance n’est mort. »

Comme s’il avait sciemment voulu confirmer ses pires craintes, le présentateur annonça alors que l’une des victimes du Bourbon Kid était le directeur du musée, Bertram Cromwell.

Beth était horrifiée. Cromwell était l’un des rares habitants de Santa Mondega à compter parmi ses amis. Elle porta la main à sa bouche. « Je n’arrive pas à y croire, dit-elle. Cromwell était l’homme le plus gentil de cette ville. C’est grâce à lui que j’ai décroché mon job. Et le Bourbon Kid l’a assassiné. Sa femme doit être dévastée de tristesse. C’est vraiment horrible. »

JD passa sa main dans son dos pour la réconforter. « Peut-être est-ce le signe que tu devrais démissionner, dit-il. En fait, pourquoi ne pas quitter tout simplement ce bled de merde ? »

Beth n’entendit qu’à peine sa proposition. Elle était incapable de penser à autre chose qu’à Bertram Cromwell et à sa famille. « J’espère qu’ils mettront la main sur le Kid et qu’ils le condamneront à la chaise électrique. »

JD la serra contre lui. « Je crois que le but du Kid était d’éradiquer les vampires de ce patelin. Je doute qu’il ait quoi que ce soit à voir avec le meurtre de Cromwell.

– Les vampires ? répéta Beth, s’arrachant soudain à ses larmoyantes considérations. Comme cette chose qui nous avait attaqués sur la jetée ?

– Ouais.

– Mais c’était vraiment un vampire ? Tu sais, depuis cette fois, je n’en ai plus jamais croisé un seul. Je commençais même à me demander si tout cela n’était pas le fruit de mon imagination.

– Cette ville était pleine de vampires. Mais ils sont tous morts, à présent.

– Peut-être, mais il n’empêche que le Bourbon Kid est toujours en liberté. Et à mon avis, il représente une bien plus grande menace que les vampires. »

La bande jaune du bas de l’écran parut vouloir la contredire aussitôt :

 

FLASH SPÉCIAL :

LES FORCES SPÉCIALES ONT APPRÉHENDÉ ET TUÉ

LE BOURBON KID

 

Plus fermement qu’auparavant, JD la tira contre lui et l’embrassa. « Tu vois, tu es en sécurité, maintenant. Le Bourbon Kid est mort, et il ne risque pas de revenir. Idem pour les vampires. Il n’y a absolument plus rien à craindre. »

Beth se força à sourire. Elle se souvint soudain du bout de tissu cousu d’un cœur rouge sombre. Elle le serrait encore dans sa main. « Tu as laissé ça sur ton oreiller, dit-elle en le tendant.

– C’est pour toi, répondit JD.

– Qu’est-ce que c’est ? »

Il observa une courte pause. « À ton avis ?

– Un bout de tissu avec tes initiales.

– Eh bien, voilà.

– C’est plus que ça, répliqua-t-elle en le poussant par taquinerie. Tu me l’as laissé pour que je sache que tu reviendrais, c’est ça ? »

Il sourit. « Ouais. Garde-le bien avec toi. Je reviendrai toujours tant que tu l’auras. Et tu n’auras plus jamais à attendre dix-huit ans, je te le promets.

– Alors je peux le garder ?

– Il est à toi. »

Beth baissa les yeux pour observer le cœur cousu sur le bout de tissu. Elle avait à présent quelque chose de lui, quelque chose qui était lourd de sens. Le simple fait de l’avoir dans la main lui donnait l’impression d’être en sécurité. Tant qu’elle le garderait, le cœur de JD lui appartiendrait.

 







3


Le club de Vanité, le Marécage, était bien plus impressionnant que son nom ne le laissait entendre. Kacy s’était attendue à un bar miteux au fond d’un cul-de-sac. En réalité, il s’agissait d’un bâtiment de quatre étages dans le sud de la ville qui se dressait à un carrefour. Alors qu’ils approchaient de l’entrée, quelque chose atterrit délicatement par terre, sous leur nez.

« C’est de la neige ? demanda Kacy.

– Impossible, répondit Dante d’un ton catégorique. Il n’a jamais neigé à Santa Mondega.

– Alors qu’est-ce que ça peut bien être ?

– J’en sais rien, mais pressons-nous d’entrer dans le club. »

Il poussa la porte noire, qui s’ouvrit sans difficulté. « C’est le repaire de tout un tas de cons assez flippants, alors reste près de moi, ajouta-t-il.

– Super… »

Dante ouvrit la voie, et ils gravirent plusieurs volées de marches, sans croiser âme qui vive. Pas le moindre individu louche. Même pas un fan de Depeche Mode. Les lieux étaient aussi vides que les rues.

« C’est mort, ici, murmura Kacy.

– Bizarre, répondit Dante. La dernière fois que je suis venu ici, une foule de vampires traînait dans les escaliers, occupés à faire tout un tas de conneries. Je me demande bien où est-ce qu’ils ont pu passer. »

Une voix provenant d’au-dessus d’eux lui répondit : « Ils sont tous partis à la Casa de Ville. »

Kacy et Dante s’immobilisèrent et relevèrent la tête. À quelques étages, un vampire les considérait derrière ses lunettes noires. Ses cheveux noirs lui arrivaient aux épaules et il portait un bouc impeccablement taillé. Dante le reconnut aussitôt.

« Salut, Vanité, comment ça va ? » lança-t-il en le saluant de la main.

Kacy reconnut la sorte d’uniforme que Vanité portait. Il avait sur le dos un gilet de cuir noir identique à celui qu’avait reçu Dante en infiltrant le clan des Shades, quelques jours auparavant. Sous ce gilet, il portait un T-shirt noir, et l’uniforme se complétait d’un jean et de bottines de même couleur.

« Montez ! leur cria Vanité. Je vais vous trouver des fringues propres, et tu pourras m’expliquer ce que tu as bien pu foutre toute la nuit. »

Kacy prit la main de Dante et le suivit jusqu’au palier d’où Vanité les avait interpellés. Lorsqu’ils y parvinrent, le chef du clan de vampires était passé dans une vaste salle de billard, équipée de plusieurs tables et d’un bar qui longeait l’un des murs.

« Par ici, dit Dante. Je suis déjà venu. Je me suis battu contre des clowns, l’autre soir.

– Pourquoi est-ce que ça ne me surprend pas ? »

Vanité se tenait à côté de la table de billard qui occupait le centre de la salle. Sur le tapis vert, il avait jeté deux gilets en cuir noir, sur le dos desquels les mots « The Shades » avaient été brodés au fil d’or. Super kitsch, pensa Kacy, mais, par politesse, elle garda cette réflexion pour elle-même.

Vanité retira ses lunettes. Kacy n’avait jamais vu des yeux pareils. Ils oscillaient continuellement entre trois couleurs. À l’instar de deux boules disco, ils passaient de l’or au noir, du noir à l’argent, puis revenaient au noir avant de répéter la séquence. Ces changements étaient proprement hypnotiques. Vanité la dévisagea un moment avant de se tourner vers Dante.

« C’est qui, cette nana ? demanda-t-il.

– Une fille que j’ai rencontrée », répondit Dante. Kacy lui lâcha la main, et il alla claquer sa paume contre celle de Vanité. « Elle est vraiment cool. Tu vas bien l’aimer, tu verras. »

Vanité pinça les lèvres et toisa Kacy. « Comment tu t’appelles, ma belle ? demanda-t-il.

– Kacy.

– Kacy. Joli prénom, commenta-t-il en continuant de l’examiner de la tête aux pieds. Et plutôt en forme, à ce que je vois. Parfait pour l’orgie initiatique. Les autres gars seront ravis de se la taper. »

Kacy sentit son sang se glacer, plus encore que lors de sa transformation en vampire. « De quoi ? » lâcha-t-elle sans réfléchir.

Vanité afficha un large sourire. « Je rigole. »

Kacy poussa un profond soupir de soulagement. Elle surprit Dante essuyer une goutte de sueur sur son front. Manifestement, lui aussi était tombé dans le panneau de la vanne foireuse de Vanité.

« Tiens, dit Vanité en lançant un gilet en cuir à Kacy. Enfile ça. Il faut qu’on se grouille le cul, tous les trois. Ramsès Gaïus a convoqué l’ensemble des vampires à la Casa de Ville.

– Pour quoi faire ? demanda Dante.

– T’as entendu parler du merdier de ce soir, non ? répliqua Vanité.

– J’ai entendu dire que le Bourbon Kid avait tué un tas de gens », intervint Kacy, épargnant à Dante le soin de révéler où il se trouvait lorsque ledit merdier avait débuté.

« Ouais, confirma Vanité en acquiesçant. Il se trouve que Déjà-Vu était le Bourbon Kid. T’étais au courant, Dante ? »

Dante était en train d’enfiler l’autre gilet de cuir posé sur la table de billard. Il fit tout d’abord semblant de ne pas avoir entendu Vanité et épousseta le gilet en réfléchissant à sa réponse. Il était pour l’heure impossible de savoir si la question de Vanité était innocente ou s’il essayait de le tester. Kacy s’empressa de répondre à sa place. « C’est ce qu’on a entendu dire, dit-elle. Tout le monde ne parle plus que de ça.

– Sans déconner, lança Vanité. Et vous saviez qu’il s’est fait attraper ? »

Cette fois, Dante répondit aussitôt : « Sérieux ? Le Bourbon Kid s’est fait avoir ?

– Ouais. Des militaires engagés par Gaïus l’ont retrouvé et lui ont coupé la tête.

– Merde. »

Dante était incapable de dissimuler sa désagréable surprise.

Kacy, quant à elle, ne s’en inquiétait pas le moins du monde. Elle était bien plus intéressée de savoir si ce gilet en cuir lui irait bien. Elle le revêtit et constata avec plaisir qu’il était parfaitement à sa taille. Vanité lui lança alors une paire de lunettes noires.

« Le fait qu’ils l’aient attrapé et tué nous a sans doute sauvé la vie, poursuivit Vanité. Je doute qu’on impressionne vraiment ceux qui ont pris le pouvoir dans notre communauté.

– On ferait peut-être mieux de rester ici, pour l’instant, non ? proposa Kacy en considérant les lunettes qu’elle tenait, se demandant comment elle ferait pour y voir quoi que ce soit une fois qu’elle les aurait enfilées.

– On a déjà assez de problèmes comme ça, dit Vanité. Par ailleurs, avec les centaines de vampires que le Bourbon Kid a tués, Gaïus est confronté à une sérieuse baisse d’effectifs. Il est en train de lever une armée de créatures du mal pour prendre la ville. La faible proportion de vampires expérimentés devrait nous permettre de rester en vie.

– On ne court aucun danger à sortir maintenant ? demanda Kacy. Enfin, je veux dire, le soleil va bientôt se lever, pas vrai ? »

Vanité hocha la tête. « Gaïus dit que non. Il a trouvé un moyen de maintenir des nuages noirs au-dessus de la ville. Nous sommes provisoirement en mesure de nous déplacer de jour.

– Sérieux ?

– Ouais. Archie Somers a essayé pendant des années d’assombrir le ciel de façon permanente sans jamais réussir. Gaïus y est parvenu en un rien de temps. »

Kacy releva immédiatement le nom qu’il venait de citer. « C’était qui, Archie Somers ? demanda-t-elle.

– L’ex-boss. Le suceur de sang en chef, l’un des vampires diurnes. »

Dante exprima tout haut ce que pensait Kacy : « On vient de boire de son sang.

– Quoi ?

– On était en train d’inspecter le commissariat, à la recherche de victimes potentielles, quand on est tombés sur une poche remplie de sang, avec le nom d’Archie Somers sur l’étiquette.

– Archie Somers ? Et elle est où, maintenant, cette poche ?

– On l’a vidée. »

Vanité les scruta d’un air suspicieux. « Vous vous foutez de ma gueule ?

– Non, répondit Dante. Et c’était de la putain de came. »

Vanité poussa un soupir. « Vous savez, je serais vous, j’éviterais de trop parler de ça, dit-il. Évitez que Jessica et Gaïus vous entendent dire des conneries pareilles. Gaïus serait capable de diriger les lasers qui lui sortent des doigts sur vous. Et Jessica, elle, se ferait un plaisir de vous éventrer et de vous retourner comme un gant.

– C’est qui, Jessica ? demanda Kacy d’un ton circonspect.

– Tu la verras à la Casa de Ville. Avant ça, il va falloir qu’on fasse quelques petits arrêts en cours de route. Histoire de voir si on peut retrouver d’autres survivants de notre clan. La sécurité du plus grand nombre et tout le bordel.

– Génial », lâcha Kacy, incapable de dissimuler son manque d’enthousiasme.

Vanité remit ses lunettes noires et désigna la sortie d’un hochement de tête. Voyant Dante en faire autant, Kacy enfila les siennes et, à sa grande surprise, constata qu’elle y voyait parfaitement, en dépit de la pénombre qui régnait.

Vanité lui passa devant et, une fois dans la cage d’escalier, sauta par-dessus la rambarde, disparaissant aussitôt. Kacy se précipita et regarda en contrebas, juste à temps pour voir Vanité se poser délicatement au rez-de-chaussée. Elle se retourna vers Dante.

« On peut faire ça, nous aussi ? » demanda-t-elle.

Dante grimaça. « J’imagine. Tu veux que j’essaie en premier ?

– T’as intérêt, putain ! »

Alors qu’il s’apprêtait à se jeter par-dessus la rambarde, Kacy saisit son bras. « Mon cœur, on va vraiment grossir les rangs d’une armée de vampires ? demanda-t-elle.

– On dirait bien.

– Tu es vraiment sûr que c’est la meilleure option ?

– Pour l’heure, on est des vampires. À mon avis, mieux vaut se laisser porter par le courant.

– Je ne suis pas sûre de vouloir tuer d’autres gens. »

Dante l’attira à lui et planta un baiser dans sa chevelure noire, sur le sommet de sa tête. « Pour l’instant, on est des vampires, ma puce, répéta-t-il. Tant qu’on n’aura pas retrouvé l’Œil de la Lune et qu’on ne sera pas redevenus humains, le mieux, c’est de suivre le mouvement.

– T’as sûrement raison, répondit Kacy. Mais Vanité vient de nous dire que cette armée de vampires allait prendre la ville. Est-ce qu’on a vraiment envie de participer à ça ?

– J’en sais rien, ma puce. Mais maintenant que le Bourbon Kid est plus là, plus rien ne pourra empêcher les créatures du mal de s’emparer de Santa Mondega. Au moins, on sera du côté des gagnants.

– Peut-être bien, mais je n’arrive pas à me sortir de la tête l’image de ce petit garçon traîné dans les ténèbres, juste devant le commissariat.

– Merci bien, j’avais presque réussi à l’oublier.

– Eh bien, moi, je n’y arrive pas. Ça ne me lâche pas.

– Essaie de penser à autre chose.

– Genre quoi ?

– Un match de base-ball. »

Kacy soupira. « Ce n’est pas l’image en soi qui me dérange. C’est ce qu’elle représente.

– Hein ? »

Dante ne comprenant manifestement pas où elle voulait en venir, Kacy le lui expliqua clairement : « Pour rien au monde je ne voudrais faire de mal à un enfant. Mais imagine que notre soif de sang nous pousse à tuer des gamins ?

– Tu serais incapable de faire du mal à un enfant, Kace. Pareil pour moi.

– Je sais, mais si cela changeait ? Je n’ai pas envie de faire du mal à l’enfant de qui que ce soit. Je veux redevenir humaine. »

Dante embrassa son front. « OK, ma puce. Tu sais quoi ? La prochaine fois qu’on voit un vampire s’en prendre à un gamin, je lui défonce la tête à coups de pied.

– Et moi, je t’aiderai.

– Ça marche, mais notre priorité absolue doit être de retrouver l’Œil de la Lune, à tout prix.

– Tu as un plan ?

– Non. Depuis quand j’ai besoin d’un plan ? Les plans, c’est bon pour les nazes. »

C’était en des moments tels que celui-ci, lorsque Dante parlait avec passion, bien que sans la moindre notion des dangers qui l’attendaient, que Kacy se rappelait pourquoi elle était tombée amoureuse de lui. Il avait beau être un abruti téméraire, il était aussi l’homme le plus courageux qu’elle ait jamais rencontré.

« Je t’aime, tu sais », dit-elle.

Dante posa ses mains sur son cul et serra fort. « Moi aussi, je t’aime, répondit-il. Cette connerie de vampirisme, c’est juste du temporaire. Fais-moi confiance. »
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Sanchez avait horreur de la neige. Jusqu’à présent, il n’en avait vu qu’à la télévision, mais ça lui avait suffi pour en conclure qu’il détestait ça. Et en se réveillant ce 1er novembre, après les terribles événements de la veille, la dernière chose qu’il aurait aimé voir était des rues enneigées. La neige était tombée rapidement durant la nuit, ensevelissant les routes sous cinq bons centimètres. Les gamins de Santa Mondega, fous de joie, faisaient des bonhommes de neige. Et quelqu’un (Sanchez soupçonnait son distributeur de journaux) lui avait envoyé une boule de neige alors qu’il s’approchait de sa voiture. Petit con. Le seul point positif de ce temps hivernal était de lui donner une bonne raison d’enfiler son cuir, copie conforme de ceux du film Top Gun. Il l’avait acheté sur Internet, mais il avait toujours fait trop chaud à Santa Mondega pour justifier de le porter en public. Jusqu’à présent, Sanchez ne l’avait enfilé que dans sa chambre, face à son miroir, pour imiter Tom Cruise.

Le trajet jusqu’au Olé Au Lait pour son petit déjeuner fut un peu plus long que d’habitude. En partie parce que la neige rendait la route moins praticable, mais principalement parce que Sanchez avait fait plusieurs écarts sur le trottoir afin d’écraser des bonhommes de neige réalisés par les gamins du quartier.

Il arriva au café un tout petit peu après neuf heures. L’expérience lui avait appris qu’il valait mieux y passer de bonne heure, avant l’arrivée du troisième âge. Manifestement, le passe-temps préféré des personnes âgées du coin était de s’asseoir aux tables voisines de la sienne et de lui faire grâce de leurs flatulences pendant qu’il mangeait.

Sanchez passa la porte, un sac noir sur l’épaule. Il savait parfaitement que tout petit déjeuner lui serait refusé tant qu’il n’aurait pas remboursé la dette contractée envers Rick, le patron du Olé Au Lait. La veille, Rick lui avait téléphoné pour lui communiquer des informations particulièrement utiles, et, en retour, Sanchez devait lui offrir une bouteille d’alcool. Il avait mis ladite bouteille dans son sac tout en espérant que Rick ne soit pas là. Dans le sac se trouvait également un livre qu’il avait volé à la bibliothèque, intitulé Le Livre de la mort. Il n’y avait trouvé aucune des informations qu’il cherchait à obtenir au sujet de Jessica et du Livre sans nom. En fait, la seule mention de Jessica dans l’ensemble de l’ouvrage était de son fait. Rick lui avait révélé son nom complet, ainsi que celui d’une de ses connaissances, un certain Ramsès Gaïus. Sanchez avait écrit leurs noms sur une page vierge du livre et avait tenté d’en apprendre un peu plus sur leur compte via une recherche internet. En vain.

En s’approchant du comptoir, une désagréable odeur de pisse lui monta au nez. Écroulé à une table proche de la vitrine se trouvait un homme déguisé en Père Noël, complètement saoul. Il semblait à moitié endormi, mais parvint tout de même à marmonner à Sanchez quelque chose du genre « une petite pièce, siouplaît ». Sanchez fit comme s’il n’avait rien entendu et adressa un sourire faux à Rick qui, derrière le comptoir, comptait les billets de sa caisse enregistreuse. Rick semblait plein d’allant. Au lieu de sa tenue habituelle de chef cuistot, il avait enfilé un jean et un cuir Top Gun, réplique exacte de celui de Sanchez. L’enfoiré. Rick releva les yeux à l’approche de Sanchez, à qui il rendit un sourire tout aussi forcé.

« Salut, Sanchez, dit-il. Joli cuir.

– Ouais, toi aussi », répondit Sanchez, fulminant intérieurement.

Rick jeta un coup d’œil au sac noir. « J’espère que t’as amené cette bouteille de Jack Daniel’s que tu m’as promise, lança-t-il, son rictus s’épanouissant en un large sourire.

– Bien sûr, répliqua Sanchez. Elle est là-dedans.

– Passe. »

Sanchez plongea la main dans son sac. La bouteille de Jack Daniel’s avait glissé au fond, sous Le Livre de la mort. Il tira d’abord le gros livre noir à la couverture rigide et le déposa sur le comptoir.

« C’est quoi, ça ? demanda Rick.

– Un bouquin que je dois ramener à la bibliothèque. »

Rick fit pivoter le livre afin de lire le titre. « Le Livre de la mort ? Ça raconte quoi ? »

Sanchez tira la bouteille de Jack Daniel’s et la posa sur le livre. « Je sais pas trop, répondit-il. y a juste une liste de noms, ça ressemble un peu à un agenda.

– Ah !, dit Rick d’un ton où perçait la déception. Je comptais passer à la bibliothèque ce matin. Si tu veux, je peux le ramener.

– Ce serait super sympa, répliqua Sanchez. Mais ne le rends pas à la réception. T’auras qu’à le glisser sur une étagère des ouvrages de référence. »

Rick haussa un sourcil. « Pourquoi ça ? T’as pas enregistré ton prêt ?

– Si, si, mais j’ai écrit quelques noms sur l’une des pages vierges, tu vois.

– Pourquoi ?

– J’avais rien d’autre sous la main au moment où il a fallu que je les note.

– C’est quand même pas un crime, non ? rétorqua Rick.

– En fait, si. La dégradation d’un livre appartenant à une bibliothèque municipale est considérée comme un délit relativement sérieux.

– Par qui ?

– Tu as déjà vu la nana qui bosse à la bibliothèque ? »

Rick sourit en comprenant où Sanchez voulait en venir. « Ouais. Une sacrée salope, hein ? »

Sanchez détestait cordialement Ulrika Price et se rangeait sans réserve à la définition que Rick venait d’en donner. « C’est la chose la plus gentille que j’aie jamais entendue à son sujet », dit-il.

Rick saisit la bouteille de Jack Daniel’s et la déboucha avant de renifler au goulot. « Ça sent plutôt bon, ton truc, commenta-t-il.

– Tu t’attendais à quoi ?

– Je me suis demandé si c’était pas une bouteille de ta cuvée spéciale. »

Sanchez s’efforça de jouer l’indignation. « Je ne vois absolument pas ce que tu veux dire.

– C’est sûr, répondit Rick. Notre ami le Père Noël, là-bas, sent exactement comme ta cuvée spéciale. »

Mieux valait ne pas s’attarder sur la question. « Bref, enchaîna Sanchez. C’est l’heure du petit déj et j’ai faim. »

Rick consentit à changer de sujet et cria en direction de l’arrière-boutique : « Yo, Flake ! Un client ! »

La serveuse en chef de Rick, Flake, apparut avec son calepin et un stylo. Ses longs cheveux bruns étaient attachés en une impeccable queue-de-cheval. Et comme à son habitude, elle portait l’uniforme que Rick imposait à l’ensemble de son personnel féminin. Sanchez approuvait pleinement ce choix de la direction. L’uniforme consistait en une robe noire et courte complétée par des bas, vêtements qui mettaient particulièrement en valeur la silhouette délicieusement menue de Flake.

« Bonjour, Sanchez, dit-elle en lui adressant un large sourire d’une blancheur éclatante. Un petit déjeuner complet et un double café ?

– S’il te plaît, Flake. »

Elle indiqua la table qui se trouvait à l’opposé du Père Noël qui puait la pisse. Elle connaissait bien Sanchez. Il aimait prendre son petit déjeuner le plus à l’écart possible des autres clients, en particulier de ceux qui fouettaient. « Je viens de nettoyer cette table pour toi et j’y ai laissé un journal, dit-elle avec un clin d’œil.

– Merci. »

Rick prit Le Livre de la mort, le coinça sous son bras et fit le tour du comptoir. « Bon, Flake, je vais en centre-ville. Tu pourras partir quand Sanchez aura fini son petit déj.

– Vous fermez plus tôt ? demanda Sanchez.

– On n’aurait même pas ouvert si j’avais pas eu la certitude que tu te pointerais avec ma bouteille de Jack Daniel’s », répondit Rick en retournant la pancarte « ouvert/fermé » accrochée à la porte du café.

Il l’ouvrit et, en passant le seuil, adressa un clin d’œil à Sanchez par-dessus son épaule. « Te laisse pas embobiner par Flake, elle pourrait te mettre dans de beaux draps. » Sur ce, il referma la porte derrière lui et s’engagea sur le trottoir enneigé.

« Je t’apporte tout de suite ton café, dit Flake. Tu n’as qu’à t’installer. »

Tout en s’avançant vers la table d’une propreté inhabituelle, Sanchez considéra Flake d’un regard suspicieux. Est-ce qu’elle le mettait en confiance pour lui demander quelque chose ? Derrière l’éclat et la fraîcheur de ses joues roses, derrière ses grands yeux marron particulièrement engageants, elle manigançait peut-être quelque chose. Peut-être qu’elle espérait lui soutirer un pourboire.

« Qu’est-ce qui te rend si joyeuse, aujourd’hui ? lui demanda-t-il.

– Rien, répondit-elle, je suis simplement heureuse de te voir, Sanchez. Après le massacre d’hier, ça fait plaisir de constater que tu ne fais pas partie des victimes.

– Ouais. Remarque, ça m’a pas empêché de croiser le Bourbon Kid et tout un tas de loups-garous.

– C’est ce que j’ai entendu dire. Il paraît que tu as survécu à une fusillade de plus. Tu as tellement de chance.

– Mouais, pas tant que ça. Ce salopard a encore tué toute ma clientèle.

– Parce que tu lui as encore servi de la pisse ? »

Sanchez s’assit en attrapant le journal et jeta un coup d’œil aux gros titres de la une. « J’ai pas pu, cette fois. Je l’aurais fait bien volontiers, mais j’avais écoulé le stock auprès des loups-garous. »

Tout naturellement, la une ne parlait que du massacre de la veille. Apparemment, les morts risquaient cette fois de se compter par milliers. Sanchez hocha gravement la tête en pensant à tous les clients potentiels qu’il venait de perdre.

En relevant les yeux, il remarqua une différence chez Flake. Elle se tenait toujours derrière le comptoir, dans la même tenue réglementaire, mais elle avait enlevé son tablier blanc et avait détaché ses cheveux, qui tombaient à présent gracieusement sur ses épaules. Sa superbe chevelure brune se mariait parfaitement à la couleur de ses yeux. Sanchez ne pouvait s’empêcher de penser que le fait de détacher ses cheveux alors qu’elle travaillait dans un établissement de restauration était assez peu hygiénique. Néanmoins, il savait qu’elle préparait à merveille les saucisses, aussi garda-t-il ses remarques pour lui-même.

Il poursuivit sa lecture, en hochant la tête de temps à autre, lorsqu’il tombait sur quelque détail du trépas d’autres clients potentiels. Flake finit par lui apporter sa tasse de café. En la posant sur la table, elle reprit la parole.

« Tu es le seul type que je connaisse qui soit assez courageux pour servir un verre de pisse au Bourbon Kid. » Après ces mots, elle inspira profondément, faisant apparaître sa poitrine au-dessus du journal de Sanchez, alors que celui-ci le baissait pour jeter un œil à son café. Il ne put s’empêcher de remarquer qu’elle avait une ravissante paire de seins. Il la contempla quelques secondes, bouche bée, avant de se rappeler qu’elle lui avait adressé la parole.

« Courageux ? » répéta-t-il, sans parvenir à dissimuler la surprise qu’il éprouvait à se voir gratifié d’un tel adjectif. Elle était sous l’influence de stupéfiants, aucun doute là-dessus.

Sanchez se remit assez vite de ce compliment inattendu et tenta de faire croire qu’il avait joué les modestes. « Ouais, il paraît que certaines personnes ont peur du Bourbon Kid. » Il secoua la tête avec nonchalance. « Mais je suis pas du nombre. À mon avis, il sait qu’il vaut mieux pas me chercher. Quand il me croise, il sent que je n’ai pas peur. Et je crois qu’il respecte ça.

– Ouah ! Tu devrais t’engager dans la police, Sanchez. Ils ont rudement besoin de quelqu’un comme toi. »

Il eut un haussement d’épaules. « Cette ville serait autrement plus sûre, c’est clair.

– Alors engage-toi ! »

Flake semblait vraiment s’enthousiasmer à cette idée.

« Je m’engagerais bien, répliqua Sanchez en faisant semblant de lire son journal pour reluquer sournoisement la poitrine de Flake. Crois-moi, s’ils recrutaient, je serais le premier à me présenter. Cette ville a grand besoin de quelqu’un de solide pour nettoyer ses rues.

– Excellent ! »

La voix de Flake venait de gagner quelques octaves. Elle abattit alors un prospectus blanc sur la table, juste à côté de la tasse de café. « Regarde : tu peux t’engager dès aujourd’hui ! »

Sanchez cessa de faire semblant de lire son journal et jeta un coup d’œil au prospectus. Ses yeux se rivèrent aux capitales noires en caractères gras qui se trouvaient au beau milieu de la page.

 

LA POLICE RECRUTE DÈS AUJOURD’HUI

 

« Pas trop brûlés, mes œufs au plat, s’il te plaît, dit Sanchez dans l’espoir de changer de sujet.

– Euh, OK, répondit Flake. Mais qu’est-ce que tu dis de ce prospectus ?

– Par contre, les saucisses, tu peux y aller, hein.

– D’accord, pas de problème. Et qu’est-ce que tu penses de ce…

– Et je crois que je vais te prendre une tranche de bacon en plus.

– Très bien. Autre chose ?

– Ça devrait aller. »

Flake était extrêmement têtue, ce qui n’était pas sans irriter Sanchez. « Tu as vu, la police accepte n’importe qui dans ses rangs, dit-elle en tapotant le prospectus de son index. C’est une mesure exceptionnelle, le temps d’engager suffisamment de vrais flics venus d’autres villes. Alors, tu vas t’engager ?

– Au fait, je t’ai dit que je voulais des toasts ?

– Tu prends toujours des toasts.

– C’était juste pour m’assurer que tu n’avais pas oublié. »

Flake gloussa. « T’es vraiment marrant, toi, dit-elle en le regardant de ses grands yeux marron pleins d’espoir. Alors tu vas t’engager, oui ou non ? »

Sanchez soupira. « J’aimerais vraiment, répondit-il. Mais je ne suis pas assez grand. Je suis en dessous de la taille réglementaire.

– Il n’y a plus de taille réglementaire ! rétorqua Flake, prise d’une excitation qui croissait de syllabe en syllabe.

– Alors je suis trop vieux.

– Plus de limites d’âge non plus ! C’est génial, non ?

– J’ai un casier judiciaire.

– Peu importe ! Regarde, lis ce prospectus en entier. Ils acceptent n’importe qui. C’est ta chance, Sanchez ! »

Il n’y avait vraiment aucun doute : elle avait absorbé une dose massive de stupéfiants. Personne ne pouvait se montrer aussi enthousiaste à une heure si matinale. Surtout pas en servant des petits déjeuners. Pourtant, Sanchez décida de jouer momentanément le jeu. Il était prêt à dire tout ce que Flake voulait entendre, du moment que ça lui permettrait de prendre son petit déjeuner en paix.

« Eh bien, ça, c’est une sacrée bonne nouvelle ! dit-il d’un ton totalement dénué de sincérité. Je passerai au commissariat dès que j’aurai fini de manger. Tu vas voir. Rien ni personne ne pourra m’en empêcher.

– Excellent ! s’exclama Flake en claquant des mains, au comble de la joie. On n’aura qu’à y aller ensemble. Moi aussi, je vais me porter volontaire. Je suis tellement heureuse de me présenter accompagnée. Ça sera d’autant plus chouette, pas vrai ?

– De quoi ?

– Une fois que tu auras fini, on prendra ma voiture pour y aller.

– Hein ?

– Je suis tellement excitée ! Exactement ce que mon horoscope m’avait prédit !

– Hé ! attends un…

– En fait, tu sais quoi ? C’est moi qui t’offre ton petit déjeuner, aujourd’hui ! »

Et sur ces mots, Flake se précipita en cuisine afin de le lui préparer. Pas de doute, elle avait vraiment l’air surexcité. Sanchez se dit qu’il se laisserait offrir son petit déj, vu l’importance que ça semblait avoir aux yeux de Flake. Et une fois qu’il aurait avalé la dernière bouchée, il trouverait un moyen de ne pas s’engager dans la police.
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La journée de Dan Harker s’annonçait infernale d’emblée. Dès les premières heures, il avait été convoqué dans le bureau du maire, qui l’avait nommé nouveau capitaine de la police de Santa Mondega. Et sa première journée n’aurait rien d’une tranquille entrée en matière. La majeure partie des flics de la ville ayant été assassinée la veille, il ne jouirait que d’une assistance très limitée pour enquêter sur les crimes. Le maire avait fait tout son possible pour l’aider, notamment en inondant la ville de prospectus invitant ses habitants à se joindre aux forces de l’ordre. Ce qui signifiait qu’Harker allait devoir passer la moitié de sa journée à s’occuper des nouvelles recrues.

L’enquête sur le dernier massacre du Bourbon Kid et le dénombrement des victimes n’allaient pas être une partie de plaisir. La seule bonne nouvelle, c’était que, selon un certain nombre de témoins oculaires, le Bourbon Kid avait été criblé de balles avant d’être décapité dans le couloir d’un hôtel, peu après minuit. En principe, le massacre avait donc pris fin.

Avant de se rendre au commissariat afin de se présenter à ce qui restait de la police, Harker devait passer par le musée de la ville. Le maire lui avait dit que l’équipe de sécurité détenait un enregistrement vidéo du Kid en train d’assassiner le directeur de l’établissement, le professeur Bertram Cromwell.

Harker fut accueilli dans le hall de réception du musée par Elijah Simmonds, le sous-directeur. Harker avait déjà croisé Simmonds. Cela remontait à un an, lors d’un gala de bienfaisance organisé par Bertram Cromwell. Simmonds lui avait laissé l’impression d’un sale con. Il était alors vêtu d’un costume de mauvaise qualité, trop large pour lui, et il arborait une queue-de-cheval atroce qui jurait avec son visage étroit.

Simmonds l’accueillit d’une chaleureuse poignée de main et d’un léger sourire : après tout, le personnage n’était peut-être pas totalement dénué de qualités humaines. Cependant, et fort malheureusement, il avait toujours la même queue-de-cheval et le même mauvais goût vestimentaire. Son visage n’était plus aussi étroit qu’auparavant. En fait, il semblait même sur le point de se garnir d’un double menton.

Tout en conduisant Harker le long du couloir étroit qui menait au bureau de l’équipe de sécurité, Simmonds surprit le nouveau capitaine par une observation qui ne lui serait jamais venue à l’esprit :

« Vous et moi avons énormément en commun, déclara-t-il.

– C’est-à-dire ?

– Eh bien, pour commencer, nous aimons nous habiller avec classe. »

Simmonds sourit et hésita un instant, attendant qu’Harker exprime son approbation d’une façon ou d’une autre. Mais il n’en fit rien. L’impeccable trois-pièces noir d’Harker lui allait comme un gant, contrairement au costard gris et informe de Simmonds. « Et puis il y a l’évidence même, poursuivit celui-ci.

– Laquelle ? »

Ils arrivèrent devant une porte, du côté gauche du couloir. Simmonds l’ouvrit avant de continuer : « Nous venons tous les deux de bénéficier d’une promotion grâce à la dernière tuerie du Bourbon Kid. »

Harker lança un regard désapprobateur à Simmonds. Au vu des circonstances, cette remarque était des plus déplacées. Simmonds ne se méprit pas une seconde sur le sens de ce regard.

« Bien évidemment, ce n’est pas ainsi que j’aurais aimé accéder à ces fonctions. J’aurais préféré que Bertram Cromwell soit encore en vie, ça tombe sous le sens, tout comme, j’en suis certain, pour rien au monde vous n’auriez souhaité la mort de l’ancien capitaine de la police. »

Simmonds entra dans le bureau en tenant la porte à l’intention d’Harker.

« L’ancien capitaine était un connard de première et je me félicite qu’il soit mort, dit Harker en entrant dans la pièce.

– Oh.

– Est-ce que vous pouvez me montrer l’enregistrement de vidéosurveillance, s’il vous plaît ? Il faut que je reparte au plus vite. J’ai une journée plutôt chargée devant moi.

– Bien évidemment. »

Un vigile à l’uniforme gris était assis sur un fauteuil bleu en assez mauvais état. Il avait les yeux rivés sur un mur de moniteurs, juste en face de lui. C’était un solide gaillard aux épaules très larges, aux cheveux blonds ondulés et aux yeux bleus perçants. Simmonds s’approcha de lui d’un pas nonchalant et posa une main sur l’une de ses imposantes épaules.

« James, vous avez la copie de l’enregistrement du meurtre que je vous avais demandé de faire pour la police ? »

Le vigile se redressa sur son siège. « Oui, m’sieur. » Il saisit sur son bureau un CD rangé dans son boîtier. « Tout est là. »

Simmonds prit à son tour le boîtier et le tendit à Harker.

« Merci », dit Harker en lui arrachant presque le CD des mains. Par-dessus l’épaule du vigile, il lança un coup d’œil aux moniteurs que celui-ci observait. Ils présentaient des images en direct de diverses parties du musée.

« Dites-moi, James, dit Harker. Est-ce que vous pourriez me montrer le meurtre sur l’un des écrans ? Ça m’arrangerait d’y jeter un œil avant de partir : si je remarque quelque chose d’intéressant, je pourrais vous poser mes questions directement. J’aimerais éviter de visionner ça à trois kilomètres d’ici en regrettant de ne pas vous avoir sous la main pour vous demander ce que j’ai sous les yeux.

– Pas de problème, m’sieur », répondit James.

Il appuya sur quelques touches du clavier qu’il avait devant lui et pointa du doigt un moniteur sur sa gauche. « Ça devrait arriver sur cet écran-ci. »

Harker se pencha au-dessus de l’épaule de James pour mieux voir ce qui se passait sur l’écran noir et blanc. L’image était de piètre qualité. Il parvint à distinguer la silhouette de Bertram Cromwell, assis sur un fauteuil confortable, dans la salle du personnel. Le professeur regardait les informations à la télévision. Au bout de dix secondes, Harker vit entrer dans la pièce une longue silhouette recouverte d’une robe à capuche. Cromwell se leva de son fauteuil et un bref dialogue s’ensuivit, inaudible du fait de l’absence de micro dans la salle. La silhouette sombre du Bourbon Kid tira alors une machette de sous sa robe. Harker grimaça en observant le Kid tailler Cromwell en pièces. C’était la mort la plus violente à laquelle le nouveau capitaine avait assisté, et, en matière d’actes violents, il s’y connaissait plutôt bien. C’était une façon bien injuste de mourir pour un homme aussi honnête et aimable. Une fois son œuvre accomplie, le Kid sortit calmement de la salle. James appuya alors sur une touche de son clavier, et l’écran se figea sur l’image du cadavre de Cromwell gisant dans une flaque de son propre sang.

« Plus je visionne cette scène, plus elle m’est intolérable, dit Simmonds en frémissant.

– Ouais, j’imagine », répondit Harker.

Quelque chose avait attiré son attention au bas de l’écran. Il la considéra un bon moment et se souvint de ce que le maire lui avait dit un peu plus tôt. « Est-ce que l’heure indiquée est juste ? » demanda-t-il en pointant du doigt les chiffres qui figuraient dans l’un des coins inférieurs du moniteur.

James acquiesça. « Ouaip. Deux heures trente-sept. Ça me paraît correct. J’ai parlé au professeur une vingtaine de minutes avant ça. Je lui ai conseillé de rentrer chez lui, mais il est resté collé à la télé, il suivait en direct l’évolution des meurtres et de tout le reste.

– Intéressant, lâcha Harker en se grattant le menton. Tout semble indiquer que le Bourbon Kid a trouvé la mort peu après minuit. On a tout un tas de témoins oculaires pour le confirmer. »

Simmonds parut étonné. « Vraiment ?

– Ouais. Il s’est fait abattre et décapiter par un groupe de militaires, dans un hôtel. J’étais parti du principe que Cromwell avait été l’une de ses dernières victimes, avant qu’il se fasse mettre le grappin dessus. Ça complique un peu tout, cette histoire d’heure.

– Alors le Bourbon Kid est toujours en vie ? »

Harker acquiesça. « On dirait bien. Je garde le CD. Il faut que je me sauve. Si le Bourbon Kid est toujours dans la nature, je me dois de prévenir la presse au plus vite. Si les rues de la ville ne sont pas sûres, il faut que les gens soient au courant.

– Et vous feriez aussi bien de dire à ces militaires qu’ils ont décapité la mauvaise personne. »

Harker sourit. « J’espère qu’ils le verront aux infos avant de quitter la ville, s’ils ne sont pas déjà loin d’ici. »
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À la connaissance de Dante, c’était la première fois qu’il neigeait sur Santa Mondega. Émerveillé, il contemplait les flocons qui tombaient tandis que Vanité les conduisait, Kacy et lui, à la Casa de Ville.

« Chouette caisse, hein, ma belle ? dit Vanité à Kacy. Ford Ranger. Flambant neuve, en plus.

– Dommage qu’elle soit bleue », fit remarquer Kacy d’un ton ennuyé en regardant par la vitre.

Assis sur la banquette arrière, Dante eut un petit sourire narquois. Kacy n’était pas du genre à se laisser impressionner par une voiture qui n’avait même pas été volée. Pour sa part, il appréciait de se trouver dans un Ranger. La route était bien plus dangereuse que d’habitude. Des nuages sombres s’agglutinaient au-dessus de la ville. Et pas des petits.

Apparut alors au loin ce qui ressemblait assez à un énorme château médiéval.

« Qu’est-ce que c’est que ce truc ? demanda Kacy.

– C’est la Casa de Ville, répondit Vanité.

– C’est quand même sacrément gros, cette connerie ! dit Dante.

– Ça a intérêt à l’être, répliqua Vanité. D’ici une minute, il va y avoir un putain de tas de vampires à caser. »

Dante secoua la tête. La Casa de Ville, grossissant un peu plus à mesure qu’ils s’en approchaient, le laissait littéralement sans voix.

Vanité gara le Ranger sur un vaste parking derrière le bâtiment principal. Dante et Kacy le suivirent jusqu’à l’entrée principale. Un vampire aux yeux curieusement maquillés de noir les invita à pénétrer dans le hall d’entrée, et ils passèrent le seuil.
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